
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

5^

//

A

4.

V
^
^'

1.0

l.l

1.25

u IM 12.2

Elis "^
140 111112.0

1.8

1.4 IIIIII.Ô

vQ

<^
/a ^;.

'c^l

^» °'

/
r*

OM
m

/À

Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

^%
,\

"%V

4^

<>

*o'

6^

^



CIHM/ICMH
Microfiche
Séries.

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadien Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technical and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

Tha Institute has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Features of this

rropy which may be biblionraphically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

D
D
n

n
D
n
n

n

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/

Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/

Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

D

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/

Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filming/

Il se peut que certaines pages blanches ajoutées

lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires;

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier

une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage

sont indiqués ci-dessous.

D

Q
D

D
n

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

I

I Quality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'erratc , une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau de façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the réduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

10X 14X 18X 22X 26X 30X

/
12X 16X 20X 24X 28X 32X



>laire

)s détails

ques du
nt modifier

Kiger une
ie filmage

The copy filmed hère has been reproduced thanks

to the generosity of:

National Library of Canada

The images appearing hère are the best quailty

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the

filming contract spécifications.

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

Bibliothèque nationale du Canada

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et

de la netteté de l'exemplaire filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

d/
quées

Original copies in printed paper covers are filmed

beginning with the front cover and ending on
the last page with a printed or illustrated impres-

sion, or the back cover when appropriate. AH
other original copies are filmed beginning on the

first page with a printed or illustrated impres-

sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

The last recorded frame on each microfiche

shall contain the symbol —»>(meaning "CON-
TINUED"), or the symbol V (meaning "END ").

whichever applies.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par

la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cas: le symbole -^ signifie "A SUIVRE", le

symbole V signifie "FIN".

taire

Maps, plates, charts, etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as

required. The following diagrams iilustrate the

method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différants.

Lorsque ie document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants

Illustrent la méthode.

I by errata

med to

nent
une pelure,

façon à

9.

1 2 3

32X

1 2 3

4 5 6



' r

858

EXPOSITÎOS ASBKQIE ET ÎSDïïSTEIEî-lE

(Par auton(é de lu (îlianibre d'Afçriculturo dn Bas-Canada.)

!5?-It

LES AMKLIOltATIONS

DE L'AGRICULTURE
ET

L'élévation, sur l'Echelle Sociale.

DU LâlQUlEyi ET QE Vmi
PAU JAMES ANDERS()x\, F. S. S. A. &c., &c.

Kx-Membr« de la Commission de Drainage en Ecosse et Rtidactenr du

CaïuuJi'JH Farmers^ Journal.

MONTREAL :

PRESSES A VAPEUR Dk MONTIUNY & COMPAONtE

Imprimeurs de la Chambre d'AgricnUure du Bus-Canada.

185!"*

mi



^pr

'f



?

i*

w

EXPOSITION AGRICOLE ET INDUSTRIELLE

(PAR AUrOlUTÊ DE LA UHAMBKE D'AGRIOULTURli) OU B.-O.

» 9 « f • ««»«», !»•• ff,••, e » ....... I....

• • • • *.a.»,*



*

t ....•• .'. ;.

•..•,. ••• •. • •

'.•...*...•• • • • • * •



LES AMELIORATIONS

DE L'AGRICULTURE
E'I'

L'EL^^YATION, ^V\\ L'KCIIKLLE SOCLVLE,

DU

LABOUREUR ET DE L'ARTISAN

«•

Px\R JAMES ANDERSOxN, F. S S. A. etc., etc.,

I<k-M lubio (.h la Commisbion do Drainage en Ecosse et Tiédacteur

du FARMERS^ JOURNAL.

I t t

, • '. ' ' .

• • • • • • ' . • , .

MONTREAL

DE MONTIGNY & COMPAGNIE.

IMPRIiMElïRS DE LA CHAMBRE D'AGllICULTURE DU BAS-CANADA

185S



• • • •

• • • « •



J.KS aMKIJOUATIONS

Dl] L'ACi^llKnTLTUUE
ET

L'EliV\îl().\ Si li L'El'ilf l.l.i'; SOt'IAir. Iii; l.\iii!l REI ll Rî M L'\ilîlJ!A\

i <E;'«o«

SOM.NEAIIU; — AiiK'lioiutioii lU'l A.i^iioulttirc.

—

Cli'i'iK et dignit-'ilo la carrière —Dccupatiuii

miturellp de riniinme

—

Si'h iiiûci)iu|)tL'S.— KlnigurnK'iil i!iiiiolilii(iio poiii l'agrihiblo.— Kxpo&itioii Iiulustriclk'. — '-on liiit, son (il)jot. — l'roclaiimtinii au f.'aiiaila do la

vraie ili^^nilû du travail —Noiri: dcoir dans la Sociôti;.—Bictifai(H uiiivci'sols île l'Kx-

])o«itii'ii l'ro\iiioiale.—I/ts cxiiûrinientations trinérairos condatTinéca.—Silence alliée à

prali(|UO.— fit'olofçic.—Chimie.—Ulijïiiohjfçio Vôpitjlale.—l'ii^tiolof^io Aiiiiiialo.—Iiiscc-

tOH.— Kgouttmncrita.

—

I<cm s(/l8 iiK'iiui.Malil','.s—une erreur— Mt'tôorulogic.—Oens do
Heicnce, leur ignorance do l'Agriculture iirat'ciuc.—Une éducation t.ainc, le Ijon sens et

la prati(iue, les f^culis liiiscs couvcn ililes.— Les cnibelliwcnicnts recommandés.—Sous-
sols — l'"oit,s lal)()ura doivent être évités—Habi. ule do la miilpropreté.—Culture com-
plète et cn;^rais.~ j;n,».rais artitic'els—Atsèelieaieut Ktat do l'Agriculture sur ce

continent.—Progrès de l'Apiriculturc— La suftijance, un obstacle auxamélioratioTis.

—

Le nu'icanicicn profite autant que ra;2,riculteur—Le fainéant, une plaie ilanslasociétiî.

— Le travailleur connait sa po.^itlun et sa valeur V(;ritablp.-^-L'cxclusïvi,«rne iloit être

repoussé—Hnnnc culture, ses avar.t.tjîos lardinaj^cH pour le Murclit;.
—

'l'erre.s à bas

l)rix.— Ili/ [uiticlJ.—Notre :iroiir. •"- :";'•.".',
t w • • ». * .s

On m'a pilé (le vous ]\'irlcr des iiiru'liorations <le 1'/ Iturc et <\(i

rolévati.jii. ïur l'êclielle i?oci.iIc, du lalourour et do l';i
; il eût dld

impossible de pu<2;it<?ioi' un sujet plus convenaldc. L'ui u .it pu m'en
ilé.si:^ner a-jcun qui nie fût p^isounollomont plus afjrt'ablo, aucun qui me
fût r/lii;j faii.ilicr, en considOrant l'étendue de ninn expérience sur cette

luatière, tant sur le continent Américain qu'Européen.

Si j'cchouc dans nv,i tâoUc, je ne pourrai, sous aucun prétexte, mo rctvan-

clier derrière une allégation d'ignorance, ni lïi'oxcuscr en aucune sorte. Mais
je serai pi et à confesser alors que je suis inipratiçal)lo, incapable d'ap-

prendre
;
je serai forcé de renr.iccr à la tentr.tive et d'avouer mon échec.

Je ne vous fati:^uerai point par une longue expujition historique de ce

quiy>// et do ce qui aurait pu, cire. Je n'occuperai pas votre temps pav

lo détail de ce qui a pu, dans le ours des âges, retarder ou accélérer les

progrès de Tagrononiic. Je rae contenterai de vous dire ce qu'elle e^^, et je

compte pour l'éclaircissement de mon thème sur ce qui doit être familier

à la majorité d'entre vous, au fermier expérimental et pratique, aussi bien

qu'au maître et à l'ouvrier.
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Nous avons dit Ailleurs nue l'cm a souvent rccomnianilé à rt^niî;;rnnt^

com; ,iO meilleur moyen •rncijuérir une ciinriMis?nnco <lo la culture, île s'en-

^agrr elicz un fcrnutT |)riiti(iue ; et nous «loviioni njoutor (lU*'', "/i ses ro3«

Bource:^ lo lui permettent, il doit so l'aire ôlèvc et rOaiilov <l in3 l;i jii;iison

d'un lion (ermicr pratiijue. Il peut fairu (.liuix <lo l;i l(ie:ili*(> et do a^n

précepteur; et si ses vues le môntnt dans de» litu.^ ;i;;iéil Ils, il vivra

confnitnliloiuent, tout en jouissant de la surveillance rt do rcti,si.i,.7i. uicnt

d'un agriculteur expérinien.é, en ayant à sa dispiaiti ju tout eo t|ii peut
l'iii'ler dans son instruction prati(iuo et é(;or.omi((ue. LA, |^,rûi;c,-î a l'asso*

eiution, à l'cclKingo des visites, aux aujctn de cliver.: ntion, roînirquci ex-

périmentales sur la direction professionnelle, prîiticiuc locale varice, il pui-

sera promptement une foulo de icnsci^çnciaents utiles, s'il c.it un oLn-rva-

teur et un écoUer attentif. En persistant à suivre soa études, il .s'<iner-

ccvra qu'd a choisi une br.raelio de rexittenec 'jui lui peruicltra do vivro

dans la paix, le bien-être et lalondanee, tout en arrivant î\ ii'aliir l'ai-

sance, si môme, dans ce nouveau pays, quelpio heureux acci lent no lui

fournit pas l'occasiou de réaliser une fortune.

L'amélioration du l'agriculture n'est pas £:>culemp>it uno l-onno cliO!»o en

elle-même; mais no scmble-t-il pas quo c'est remplir un devoir, (juand il

se présente une occasion de payer notre ol li<j;ation à notre ii:ère coï.nui-

ne: car poussière nous sommes et à la poussière nous retournerons l Jci

nous ne sommes qu'à l'Oiat de chrysali les, mais nou;i revêtirors nos iiilod

à l'iiearc voulue et nous élancerons vers les nouveaux eieux et li n<;u voi-

le terre ([ui nous attendent. Quelle plus noble et plus dii^nc vocation

pouvon.'^iious alors avoir que celle de etllahoratcur avec leCJlouvonieur Su-
ptèmc de l'univers, celui qui réîide au plus haut des cieux travaillant

avec nous—lui de qui nous pouvons dire, avec un nitlango de crainte ( t

d'orgueil: "tu arroses ses silbjns : tu eiiviies la^plubî dan^s ses pv.lit03 val-

lées; tu attendris le grifihj* <ji:êii;{-éiii5i*I''ii'''îï'^J'iioc.î' :*
'•

• *•••••••••••• • • • • • • •

Il y a des gens—les fous, les irréfléchis -fiui tiennent d':uUrcs c:iTiièrc'S

pour plus nobles que celle do l'agriculture;—mnis celui qui r,'i ujouit

chaque jour et à chaque heure dans la lumière et la vie, jaillifl;?aiit do hv

fontaine (b,i vrai bonheur, peut bien mépiiser des ojiinions anesi crronnéos

et fermer l'oreille à leur caqnetage ea écoutant avec extase los f'ais olian-

tres qui Tentourent, réjijulssent les collines et charment l..a v.iliOos do

leurs suaves méLdics.

Sur la plupart des fermes, on remarque une négli,;;ot ce d'orncmoiitatioiv

étudiée. Tout est arrangé dans un l)Ut d'utilité. Notre sens et noiro ap-

préciation du beau—inhérent à notre être lui-même—quoiqu'ils sommeil-

lent peut-être en partie faute d'éducation — n'ont rien pour se nourrir,

lien à chérir ; mais il seudjlc que l'on se soit péniblement étudié pour dé-

goûter à l'aide de toute les conbinaisons les moins intéressantes et les plu»

répulsives. De la cave au grenier, du jardin au chemin de traverse

négligé—dans la cuisine, dans les relations sociales,— partout,—nous

trouvons une sorte d'horreur étudiée pour ce qui est attrayant—et rien de"

déifié,—rien que le travail—le travail—le travail !

Avec les lumières du dix-neuvième siècle, les jeunes gens recherchent
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lit «inciét<*, l'^ iirii<^liorjiti./iis et s'olTraîont n!»lurillom«'nt il»^ l'iMMUii. \\

rwxiVuO (Vniï Inivail uiiK.'rul'lo, iiiU'niiinnhli', sang coititminioatiiii nvoc Tin-

telli^ciici' et le plaisir. S'ils no peuvent satisfaire sur lu (orino leurs (»oiit8

fis et rcconnn;ui'lal)le.<, les jeunes ;^ens por^i-ttri'i nt à nlicr pilleurs

ùmc, parce (\\w. l;'i la tran^aclion (les nftaires de clnrj'io jour paraii

naturels

et tnê

ts

s,

v. ...V..,.., ,,...-.^ ., - -.. - que jour parait

avoir en elle, quelque elMSo "le plaisant et d'attrayant pour le;} naïfs

hul'irnntd de la fcrn.e. Noufi lâcherons de convainerc nos hcteurs novices

qu'd n'cMt l'H n<''ce.-<8aireiiient hosom que tel soit lo cas ; ((u'apirt tout

la vie du l'er'uier ilivrn'U être plus attrayante, pbn a:^n'!al»l(?. Nou.i jnct^

troua aous leurs yeux de' mayena faeilea do récrC'ati.»n et jouissances inno-

cente.'* ; car n'^us ju;^eona quen pourvoyant ainsi à leur conLrt et à leur

amélioration duraliles, nous ne faisons que remplir un»* jiartie ilo ii09

nombreux devoirs e.uimc fidèle jjurnalistc agricole.

NùUÀ croyoîis qu'il nous appartient do donner à nos ainli de tout l\^^^

dans le pays, t juto l'aide uiilo à leur proK'ssion,—en reeueillant ce qu'il y a

de plu< précieux et d'un intérôt pratique pics ii^ratid—suit dnn:i les d«*C(Ai-

vertes de la science ayaiit trait i\ leur carrière, vsoit dins les opiniotiH et

les api)lication8 des piincipiUix tî;;'riculteur3. N.,ua estinmiis, eî\ nifuno

tenips. qu'il est de notre devoir de faire parfois lc3 su;."^e3tions et remar-
ques (lui tendront à former lejuç;cmc!it des jeunc3 aspirants d'après les

meilleurs modèles, coinl)it.ces avec rusaf.';e judicieux de tnit ce qno ces

secours précieux au^bi bien que des livres clioi:ns et une éducation sa'no

peuvent leur procurer. Quiconque }i'cst pas fier tfa sa profession ne
1 Cussit jKi,i dans la vie. C'est cette fierté qui inspire une émulation .^éné-

reu>:e, qui encour.xgo le jeune a;?piraut, et le conduit—que dite ?—à rece-

voir un jour la liante récumpenec de la couronne civiij\ie !

On dit .'>vec raisju (juc la tête, le cœur et les mcnducP, ces ^^rands

siéfçes lie la puissance indi\i luelle—Icr^ organes dej trois f,)ree3 suprêmes
—qu'une action harmonieu.se lé^it tous comme chacun, constituent l'agri-

culteur et l'uriisau, l'homme véritable et j)arfait dans chaque sphère.

L'Exp)siiion Industrielle prochaine est un Institut qui met au jour l:i

8a£;e.sse la plus rare— un éducateur public—un In^'itut d'instruction pour
toutes les classes et auciuol toutes les classes devraient coopérer et parti-

ciper : eir il procurera à toutes plai;ir léciproque, profit et instruction.

Son but public avoué cr^t de stimuler et do préei[)iter les inventions
;

d'encourager et do récompenser le traviiil incessant du patient journalier,

d'animer l'espoir de la récompense;—par le labeur do routine aecablaiit,

de rendre supportable la vieille be30;2;ne quotidienne : — d'élever le ton <lo

son caractère, et d'allumer et de vitaliserrétincollo d'une louable ambition

chez l'ouvrier do toutes les classes, triste et décou a^é—par le manqjue

absolu de perspective— quel que soit son mérite, d'obtonir une distinction

personnelle dans son métier ;
- à moins que, ce ne soit par un accident

anssi rare qu'heureux ;—de seconder l'objet et do hi\tcr les principaux

résultats de la civilisation ; en un mot d'agir sur le champ, comme Edu-
cateur et Bienfaiteur de 1 1 société. C'est un Institut qui montre la véri-

table pente de l'esprit populaire ; le reflet fidèle du goût et du génie publics

dans co pays, si providentiellement léni dans ses rcsources naturelles et

dans la vigueur naturelle de sa population.
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La moiiulre rOiloxion jirouve clairement, que l'on no saurait concevoir Je
moyen plus eflioacc pour nniéliorcr la société do tous loi»rang:^. En stimu-

lant l'invention, vous faites ce qu'il y a de mieux à faire pourl'incnlcation

prati(|uc do la rè<.^le fondamentale:—car l'industrie l'ica dirigée Fculopcut

flvssurer le c.nifort permanent et l'indépendaiKe. tnndis qu'elle est la meil-

leure garantie peur atteindre à la respectabilité la plus enviée dans un
pays, où la raijorité est condamnée, pour longtemps o core, à vivre, littéra-

lement à la r.uour de son front. N'est-il pus clair alors que, dans i^uenn

pays, une pareille Exposition Industrielle no pourrait être plus dé.iraliio

ou rccoriinu\ndal)le—mieux, adaptée ou plus propre aux exiî^cnoes actuelles

et aux nécersités sociales et éconoruiques, que dans notre province du Cis-

nada, qui voit luife maintenant, en commun avec scn enviable parente— lo

{.'loric ux avenir d'uric nationalité distincte.

En stimulant l'i'-'dustric, vous suivez la li^rne la ]du3 simple et la plu;-

directe, vers l'amélioration do la condition matérielle et sociale «lu ]icuple.

Par la pratique d'habitudes industrieuses, lo maiiouvrier arriveja à so

mieux lo<^er, à se mieux nourrir, à se mieux vêtir, à s'élever avec plus de

jjerfectii'U ainei que ses enfants:

—

lui au moyen des Bibliotb.è.jues publi-

ques, dos Listituts dos Artisanta et de l'étude pariiculicro ; et ses enfants,

en partie par les moyens que nous avons indi(jués et en saitissant les faci-

lités de rinstruction offerte par nos Ecoles et nos Collèges publics, et les

rensoigiicincnts pour le peuple publiés mainte:.ant et répandus avec tant

de profusion, à un prix bi modique, do liioon à ôtro à la portée do tous

ceux qui veulent y recourir ; mais liâ,to:-vous de reconnaître notre devoir

pttsitif qui est indubitablement dans quelque sphère que nous soyons placés

d'exeieer autant que faire se peut nos facilités et capacités, pour l'avanta-

lio de la Société dont nous formons une unité solitaire—quoique non in.dïjçni-

liante. l']t bien qu'il faille de nombreuses ,î:0'ULtes d'eau pour former l'océan,

nous ne devons pas cependant nous exempter d'y ap]U)rter notre tribut, si

faible qu'il puisse être ; nuiis il nous faut g;iîment, avec conhance, contri-

liuer dans la mesure de nos moyens, petits ou cjrands, à la ii;rosRc somme
d'effort industriel (jui fait, en même temps, l'orgueil et lariche::sc laaté-

rielle do tout état social grand et progressif.

L'Exposition rrovinci;ile, qui approche, est une irçrande or/zanisafi-tii na-

tionale ijui a pour objet l'encouraiTcment et la récompense de l'industrie

«hms teuites ses branches. Les quelques mots que nous avons dits prou-

vent à l'évidence qu'elle mérite l'approbation et l'encoura;5emcnt de toutes

les classes. Elles ne j)euvent manquer de reconnaître un intérêt réci-

rroque dans son objet et son intention, intérêt qui devrait fuimer le seul

l'U vrai et durable de toute société bien constituée. Plus ce; démonstra-

tions sont fréquentes, plus toutes les classes sont amenées fréquemment
et cî:-iremcnt à reconnaître leur dépendance mutuelle, et plus fréquem-

.iieiit elles sont portées à l'aveu tacite de la graiule vérité que la main no

peut dire h la tête, ni la tête à la main :—Va ! je n'ai pas besoin de toi !

Accourez donc tous. Unissez-vous de cœur et de main à la célébra-

tion de notre Jubilé national, auquel tous ont un intérêt individuel, et

mieux, fraternel !

On désire et on espère ardemment aussi que l'Exposition A<];ricolo

» .
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é;TaIcra, si ollo no surp.iase pas colle flc3 arinôea préoédontcs. Les facili-

tés pour l'importation du stiick dos l'.>yd t''tran,!»cra, aupsi bien (pic toutes

les jiouvL'llcs o:siôc;os :lo plmtoa agricoles et horticoles et les inolèlrs

'î'instruiutints oratoires et horticoles sont maintenant si r-uahrcux (iu"il

serait étraniro, en vérité, que nous n'en profitassions pas on*ièrcinc;it. Noui
ne iM'igli «corons rien, de notre eôtt'', pour tenir nos agriculteurs au courant

de tout ce qui so fait au milieu de nous, en matières d'uniclior;itii)ns si-

gnalées CD bien éprouvées. Nous l)lii'nong ce[)cndant «.cite s >if nrdonto

de la nuiivoauté, ce désir insatiable d'expérimentation qui. de vrai, décou-

ragent et retardent les améliorations snb'^tanticlk'S, en discréditant la

propagation et l'adoption de ce qui est v ,inent précieux; car, en encou-

rageant les [(rétentions vain s, les illu>i.)n3 décevantes, do l.i méioe ma-
nière (|ue vous loueriez les découvertes précieuses, les adapta: ions et ap-

plications de rhal)ileté pratique, vous nuMoz v;rtucllcmcnt, (k'H!)ér(v

ment, (juoi(|ue sans dessein peut-être, la véiité et l'errouv, en les fivori-

tant par irréllexion, toutes deux à la. f )is
,

et vous prciicz manifestement
ainsi le plan le plus eilioace pour faire rojetcr toute noPTauté par les

gens sensés et judicieux, quoique, eu beaucoup do cas, l'ad ipiioa d'uiio

découverte nouvelle pourrait donner un prolit matériel et inimédiit. PouL-

étre urotis-rious, du reste, occasion do ri.-venii' uuo autio l'ii; .-ur co sujet.

Lo fermier est jdacé au dessus des tentations vulgaires d.' la cité. Il

vit frugalement— cela se peut—mais conu);lablemont et indép:'nd;int. 11

ne s'attend pas à amasser des richesses ;— mais, s'il c>t iiidu-l-. icux, ses

moyens vont en augmentant, sans qu'il soit sujet à l'excitaiiin. il s'in-

quiète du bien-être de ceux qui dépendent do lui—de l'éducation de s;>.

famille—des précieux privilèges de la religion et du voisinage et il n'c:»-

vic ni l'opulence, ni la grandeur, content (ju'il est de la ccrîiruile de jouir

d'une aisance honnête [»endant sa vie; et quand il est appelé A dire adieu

aux champs et aux scènes qu'il aimait tant, il so réjouit pir la perspec-

tive d aller rijjoindrc ses voisins partis avant lui, ses voisins qui, (le leur

vivant, l'estimaient comme un ami et un frère. Qui pourrait nier (]u'un

semblable genre d'existence rend meilleurs les hommes et les femmes, en
conséquence les enfuuts ?

I

no
f

La reconnaissance distincte do la vraie dignité du travail est un des
traita caractéristiques delà société dans laquelle nous vivons. Le déma':;o-

gue fainéant peut parler de pa trouer la portion de ses semblables (ju'il lui

plaît de dénommer poliment " classes ouvrières,"—pnr opposition assuré-

ment aux sociétaires plus fivoriaés de son tranquille état A'Olitim sine
dignitatc :— il peut, comme pcditique, recherc er leurs faveurs :- il peut
condescendre à flatter, avec succès, pen3e-t-il,leur vanité humaine innée

;—mais l'Agriculteur et l'Artisan intelligent, (ju'il en ait rassuranoo, —
ce pauvre homme abusé,—ont assez de dii-cernemcnt et do per.'picacité

pour priser à leur juste valeur ses complimenta et ses flatteries, en distin-

guant à la. fois son dessein et son intention ; aussi se tournoroutils sur lo

champ avec gratitude et espérance vers le vrai patriote et l'ami «le ses
semblables qui encouragent des déntoastrations comme celle de notre
Kxposition provinciale—de pareila Jubilés de l'art mécanique—de paveillea

ovations de l'industrie patiente et heureusa,—do pareila couronnements du
génie et de la dignité du travail, qui élèv^ent l'ouvrier à sa vérilaldj çt

i
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juste position dans la société—lui apprennent le respect de lui môme, tan-

dis que 6on licau génie et son industrie patiente arrachent des applaudisse-

ments et des marques de respect à la voix publique de ees compatriotes

reconnaissants.

Le héros, le philosophe, l'homme d'état, le f aint, l'agriculteur et l'artisan

doivent également gagner la couronne civique par l'exercice prudent et

persévérant de l'industrie et de la vertu ; tous de même nous combattons

f)our la récompentie légitime du mêi itc dans la grande «rêne pultlique, dans,

aquello nous nous trouvons accidentellement j)lacé3 ; et afin de nous assurer

la bénédiction permanente d'une Providence pleine lie sollicitude et d'ap-

probation, nous ne devons pas ni manquer de bien faire, ni faiblir,— mais

nous devons être encouragés, m dépit mêm.e des siiccès et des revers

répétés, à poursuivre fermement et avec persévérance la voie honorable

de labeur, depuis la perfection jusqu'à la pcriection, pour notre honneur,

crédit personnel et le profit durable de nos scmbla];lrs. 11 ne faut pas,

tandis que nous sommes encore au printemps de la vie nous abandonner à
une oisiveté forcée ou luxueuse; nous ne devons pas mettr»! la lumière sous

le boisseau, en nous privant nous et les autres des rayons généreu:c qu'une

Puissance plus élevée a bienvcillamment confiés à notre garde.

Je suis de ceux qui. dans cet âge avancé, rcconnaiescnt la réccsfilé

de combiner la science avec la pratique et sont houicux et fiers de recon-

naître que nous avons raL^on do travailler à l'extinction d'un préjugé con-

tre les sciences dans leur relation pratique avec l'agriculture et les arts
;

et qui peut douter, durant le Biècle actuel surtout, du merveilleux effet

que le développement et l'opplication pratique des sciences ont eu sur le

bien-être et la civiliealion du monde ! Dans la plupart des pays, l'agri-

culture îî'a-t-el!e pas largement contribué ù ces admirables réaulfatp. Mais
leur entière réalisation, quoique un peu différée, est évidemment à la veille

de s'affirmer. Alors la perfection des parties les plus pratiques de la pro-

fession, au lieu d'être indépendante, affranchie des brandies scientifiques,

comptera principalement sur elles et elles marcheront, la main dans la

main; avec bonheur et pour leur bénéfice et crédit mutuels. Sans entrer

dans une longue, fatigante et savante discussion, permettez-moi de diro

que quoiqu'il soit sai"5-doute vrai que la culture du sol est aujourd'hui

soumise aux système les plus améliorés, dépendant principalement des

agents chimiques pour son heureuse réussite, il y a d'autres sciences

qui sont également ses tributaires et de ce nombre sont la géologie, la phy •

eiologie végétale et la zoologie. Il n'est point d'emploi qui embrasse aussi

complètement le royaume de la nature ; dans aucun l'on ne sentira mieux
les bienfaisantes influences de la science. Plus d'une fois ailleurs, j'ai

affirmé qu'à cet égard, l'objet de l'agriculteur intelligent, en recherchant

leurs rapports, devrait être, non pas seulement de rendre plus productive

Jh culture du sol. mais d'exercer et d'appuyer les forces de sa puissance

de réflexion,— d'élever et d'ennoblir l'ordre auquel il appartient, en faisant

connaissance avec les termes familiers à la science et en s'associant à

tt>ut ce qui est à la fois élevé et utile et peut tendre à distinguer et orner

le sort économique et social de l'agriculture canadienne.

Le sol est le jr-unier objet des soins du laboureur. Il le sillonne, le
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cultive et reçût de lui la récompense tlo ses travaux. Lo sol a lîivorscs

capacités. Elles proviennent <le sa structure inorganiiiue et des rochfs

flous-jacentos ou qui ont été transportées 'rautrc part par loaeaux. C'est

là ce qui explique les diiTércaces (jue l'on peut observer parmi les soia

dans les diftereuts di.-UricU? ; de là aussi, le^ sianlitudes frappintcs qui les

caractérisent .ur de i^randoa superficies. Du granit tombant en poussière,-

nous avons un sol sdhonncux, dur; lo trapp nous donne un terrain gras,

extraordinaireinent riche et fertile; les schistes fournissent une argile-

plus ou moins iVoido, épii.-SvV i:npcriiîéai)Io ; h; sable une terre découverte,

maigre. Cola ne uényntve t-il pas la liaison intime et pratiquement

utile qu'il y a entre i'agîiculturo et la géologie.' Do façon qu'une

carte indiquant, p;u' diiïérpntea oulcuvs, les superficies couvertes par les-

roches de (lilTérentcs f:-:pècf3 et de difl'ércnts Ages, pourrait, avec qmlque
certitude, prédire la nature génér:ile et les capacités et limites des dive?iy

sols auxquels ont donrié nais.-:anci> les fragments de roches divc\ ses. Mai^
toutes les jdante:», toutes loi pierres et tous les animaux no sont pas seu-

lement dépc'.idant les uns des autres, ils se ressemblent tous par leur na-

ture et leur oompo ition chiriiique. il-; se composent tous indifrércmuient

d'une nature orgar.iquc et inoj'ganique
;
d'une substance CDiidaistiidc et in-

cond^ustibie. Dans tous n.)S soîs de prornièro classe, capables d'une longue

€t incessante succee.sicn do j'rôcicuscs récultes agricoles, nous trouvons

une quantiié a|)pré';ial)lc de dix ou onze substances chimiques dilTérontcs :

Potasse, soude, chaux, magnésie, .'rulfure, jdxosphoro, chlorure. JjCs sols

ainsi composés de constituants co'ivenablcuient proporti'jnnOs, n'exigent

pas d'engrais et noua trouvons l-eaucoup d'exemples de sols vierges sur do

grandes superficies ;Ian3 toutes nos colonies. Mais je dois maintenant
ffiire observer qu'on a trouvé que les plantes qui croissent sur un sol con-

tiennent neuf ou dix ou'jstar.ces àira'rentes qui sont exactement les mêmcp^
à tous égards, que les parties inorganiques du sol lui-même ; ces substan-

ces en proviennent, ainsi il est cbir que tout sol fécond doit les contenir

en quantité suffisante, pour qac le.s plantes auxquelles il donne croissance

soient en bonne condition Quoliues phuitcs contiennetit plus d'une subs-

tance que de l'antre; quelqae-uncs plus de chaux et de m!î;^nésie, d'autres

plus de potasse, et d'autres pbis do sulfure, de phosphore ou de chlorurf',

suivant qu'il plaît aux lois do la nature «qu'une sorte do récolte emprunte
aa sol plus d'une sorte de matière inorgani-iue que d'une autre. Parla,
nous montrons distinctemenc ht nécessité d'avoir recours au cluingement des
récoltes, en d'autres termes, A une euocossion de récoltes différente?, afin

de développer et de conserver, sans altération, la fertilité naturelle et ac-

riuise du sol. Pour obtettir une crui'^sanr" complète et vigoureuse, nous
devons étudier l'adaptation entière des constituants de la plante aux cons-

tituants du sol sur lequel nous voulons la faire pousser. S'il est épuisé

—

par surabondance de rendenjent. par exemple: s'il manque des ingrédients
nécessaires, il sera prudent do faire tout notre possible pour les lui donner
en lo fumant et en y faisant les façons requises avant de hasarder les

semences qui requièrent leur présence. Nous devons ti-availler à fournir

ce que toutes nos récoltes, ou une récolte spéciale, portent conjointement,
dans toutes leurs parties ou ses parties. N'est-il pas clair alors que la

,

chimie organique a beaucoup à faire avec la poursuite heureuse de l'agri-

culture comme profession'^

Mais nous devrions sûrement connaître quelque chose de la structure .
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des plantes que nous cultivons, leurs organes et les fonctions que ces orga-

nes sont appelés à remplir. Ils sont de deux classes: ceux essentiels à

la végétation et à la croissance de la plante et ceux essentiels à sa repro-

duction et à sa propagation. Les premiers sont nécessaires au procédé de^

l'assimilation
;
pour la conversion du suc brut dans l'organisme végétal

vivant et ils sont analogues aux organes de la digestion et de la circulation

dans le règne animal.—La racine absorbe, à l'état de solution, les subs-

tances minérales, congéniales aux plantes et agit comme un réservoir de

nutrition sur la plante le printemps suivant— surtout quand û s'agit des

plantes biennales. La tige transporte les sucs et sert de nourricière à la

feuille. Celle-ci, sous l'influence des rayons solaires, assimile à la nature

même de la plante les sucs ncn-digéré.~, tout en remplissant do puissantes

fonctions d'exhalation et d'absorption. Chaque tige a trois parties : les

spongeolis ou racicules ou fibrilles, le milieu ou partie charnue, le col ou

C'Mi. Ces parties, par la puissuice de P:ittraction capillaire, absorbent les

substances congéniales à la plante, charrient les substances, à l'état do

solution au tissu vasculaire, et delà à la feuille au nioyen de l'attraction

des influences solaires. Ces ramicules paraissent doués d'une puissance

à quelque degré, parente de l'instinct. Ils ont mission do choisir ou rejeter

ce qui est congénial ou non à la plante, et d'agir à peu- près de la môme
manière quel'afiinitô chimique élective. L'agriculteur doit sûrement pren-

dre un vif intérêt à tout cela, et qui osera avancer qu'il ne peuttiier un
grand avantage des connaissances que lui fournit la physiologie végétale?

Physiologie animale.—Mais, brûlés, les corps des animaux laissent une
quantité de cendres qui établissent une analogie généiale entre les ani-

maux et les plantes. Dans les différentes parties des mêmes animaux les

proportions varient aussi comme dans les plantes ; mais leurs proportions

invariables sont parfaitement et afjsolumcnt nécessaires à la constitution

et à l'existence saine de chacune des différentes parties ; et les animaux
constituant ces cendres sont identiques aux cendres de la nourriture végé-

tale qui donne la subsistance aux animaux. Nous y trouvons la potasse,

la scude, la chaux, le maganèse, les oxides de fer et maganèse, le sul-

phure, le phosphore et le chlorure. Nous voyons ainsi que l'analogie entre

le sol, la plante et l'animal demeure de plus en plus intime à chaque pas
3ue noua faisons dans le domaine des recherches. Eat-il possible alors de

outcr qu'une pareille connaissance de la chimie et de la physiolpgie-doiye

être précieuse à l'agriculteur éclairé?

N'est-il pas évident qu'avec cette connaissance basée sur ces principes,

on peut s'épargner une somme immense de travail à présent mal dirigé efc

dépensé inutilement? que la culture peut être conduite sur des principes-

plus certains et plus exacts? que le rendement du grain et des comestibles

pourrait croître grandement avec les mêmes déboursés
;
que les bestiaux

pourraient augmenter considérablement en nombre et en qualité sur la

même étendue de terrain
; que le prolait extra des céréales, comestibles,

viandes de boucherie serait beaucoup plus abondant, et que la population,

en général, aussi bien que It producteur, en particulier, participrrait assu-

rément aux bénéfices de ces résultats combinés ?

Aussi pensé-je que tous vous convien'lrez avec moi que cette connais-

•lll;

«M<-
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sancc, sur laquelle nous venons de jeter un rapide coup-d'œil, est de la ydus

haute importanoe, et qu'elle doit tonjours être accompagnée pur des bien-

faits publics incalculables.

Insectes,—Il est temps d'attirer l'attention de nos cultivateurs sur la

plaie alarmante qui désole annuellement nos districts ruraux, avant qu'elle

ne devienne si générale qu'elle ne propaf];e l'idée que toute notre industrie

agricole doit être dévorée par ses cftVoyaldesriiva<^es. Mais nous avons

l'espérance, la confiance, et nous avons assuré ailleurs, que ce lléau mcMne
pouvait être annihilé par une culture judicicuse.'Je crois que, parades égoui-

tements, des assolements, et un judicieux emploi des engrais, avec une
culture complète, on arrivera à seconder et cultiver le développement
salu!)re et la croissance vigoureuse do r.os moissons à leurs premières et dé-

licates pou ses, de façon à les mettre l)ientôt à l'\brides dégâts matériels

causés par les folies attaques des insectes ennemis. Je crois que, par
une attention convenable à l'époque dos semailles, de fa(;on à échapper à
la période fatale et bien précisée du développement de l'insecte qui les

j^rive ainsi du pubidum nécessaire, pjur les étioler, de fait, par le manque
de subsistance, et cela poursuivi unanimement sur les grands districts p;U'

conseiitement mutuel, et réglé par nos sociétés a; ricoles et conseils muni-
cipaux

;
je croit que cela joint à l'application opportune à la surface du

sol lies alcalis à l'état caustique, de ninnière à assurer la destruction de
l'insecte à son état de larve, et la même apj.dication faite aux semences,

labours et faç otis. je crois, dis-je, qu'une attention soutenue à ces expé-

dients et recnmiriandations et à divers autres que, de temps en temps,

nous introduirons ailleurs, tiiomphera If nteinent, mais sûrement du mal
qui, au moment actuel, menace si ituminemmcnt d'une dévastation générale

les travaux du fermier.

E^'outlemcnt.—En parlant ailleurs do legouttemcnt, nous avons

icasion d'exprimer nos regrets sur l'inféi iorité de la quantité de nos

18 eu

occasion (Texprimer nos regrets sur l'intéi iorité de la quantité cie nos pro-

duits, comparée à celle des terres si fortement imp>sée3 de la Grande-
Bretagne et de l'Irlande. Il est pénible de songer à cela ; mais nous no
sommes pas à court de remèdes.

Les sols inépuisables, une erreur.—Ne nous fions pas avcuglénnent à
la fertilité inépuisable de nos sols. Récoltes de grains sur récoltes de

grains finiront par les épuiser, et à les réduire à une stérilité absolue.

Plus profond alors vous tracerez votre sillon, plus parfaits seront vos

ir.struments de culture et plus vous les rendrez inutiles. Vous pouvr/i

vous garder contre ces échecs par des assolements bien réguliers et une
administration intelligente et généreuse

;
par une sustentation économi-

que sous forme d'engrais et de façons, en rendant au sol autant de pro-

duits que l'attention voulue à des prix raisonnables le permettra, et de fa-

çon à transmettre votre propriété de père en fils, améliorée, augmentée
«ie valeur, en proportion de l'augmentation de la population et de la

prospérité de votre district.

Météorologie.—Nous n'avons encore rien dit de la météorologie. Qui
ne connaît pas l'usage du baromètre ) Nous avons la parole d'une auto-

rité qui ne peut mentir que tant que "durera la terre, le temps des se-
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menées et dea moissons, lo froid et le cliauil, l'été et l'hiver, ne cesseront

pas ;" et quoiqu'il ne soit pis du tout nécessaire qu'un nnjriculteur de-

vienne un météorologiste consommé, il s'occupera copemlnnt d?8 signes du
temps, consultera son baromètre et avouera volontiers que sa diligence-

n'est pas restée sans récompense.

(j'ois de scieftcc.— Leur i:^norance de VAsiTiridlure pratique.—Mais
quoique ce que nous soutenoi;s soit parfaitement vrai, il ef^t indénialde

qu'on trouvera un gran.d obstacle à l'avancement de l'agriculture scientifique

dans le peu d'entente des gens de science dans l'agriculture pratirjue. Si

le« gens de scionce se familiarisaient avec la pratique, nous pourrions es-

pérer de voir l'iigrieulture scientifique faire des progiès beaucoup plus

grands, que si les hommes pr tiques devenaient des hommes de Kcicnce,

parce que ces derniers font, par leur éducation première et leur habileté,

plus capables <]e développer et d'appliquer les rccherclics scientifiques, ot-

il est à craiiidre q'iC jusqu'à ce (|ue les relations entre le principe et li

pratique soient bien coniprises, les recherches scientifiques— si importan-

te? et intéressantes qu'elles soient en elles-mêmes—ne puissent détermi-

ner de grands bienfaits prati(iues. Aussi, plus tôt nrrivera-t-on à ce

puint, mieux vaudra. I/liomme d'état, com.'ne le véritable patiioto et

l'homme de science et de pratique, devraient prondre ce sujet en considé-

ration. Ils ne devraient pas perdre de temps et travailler enserabl» pour
le î)ien commun.

V

1 1

Education saine, bon sens.—Une bonne éducation et un bon sens

Cimmun, accompagnés de l'apprentissage nécessaire, contribueront beau-

coup à former un bon fernder pratique. Mais on doit regretter qu'il ar-

rive souvent que les jeunes gens qui donnent le plus de promesses dan;

u.ie famille soient destiné.'? aux profes.sions libérales ou à la vie de ]\\

ville. De cette manière, la Campagne perd beaucoup. Je sais, par mC\-

nièrae,que les jeunes citadins sont .souyent malheureux et qu'ils ne conservent

les apparences du succès que par des dépenses extravagantes et en lais-

sant la prule pour l'ombre. Amenez-moi le fermier qui a fait un appren-

tissage régulier, ou plutôt qui a servi chez son père ou un autre : il sait

qu'il d'iit adapter son système aux circonstances de la campagne, du sol

et du climat où il peut être temporairement placé. Il connaît son devoir

SY'Stématiquement et expérimentalement : il adopte le système qu'on lui

a enseigné, le poursuit avec fermeté et l'améliore insensiblement à mesure
qu'il en trouve l'occasion. Il sait bien que les conditions certaines 'de suc-

ées reposent sur la pratique d'une distribution alternative convenable de

lécoltes, au moyen de la culture, des engrais et de l'égouttement. C'est

une base bonne, sûre et substantielle sur laquelle il peut s'appuyer et il

nf sera pas difficile d'y greiFer toutes les améliorations scientifiques, mo-
dernes, recommandables.

^t

Les embeUissetncnts recotmnandés.—Il ne sera généralement pas mal
dsus ce pays, d'appeler l'attention sur la nécessité de plus grands embel-

lissements, quanti l'état de la ferme le permettra ; de finir avec pdus de

soin les labours et autres opérations agricoles ; de faire les sillons plus

droits, plus profonds et tracés fermement, également ensemble, les borda

uniformes dans leur largeur, pour faciliter les opérations des semailles
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et (îu hcrflap!?. Leur forme doif, nussi être ié;^ulîère et scmMaMc. On
devrait accorder la plus {i;ran .e attention aux barrières ot bàtinicnt?. Tl

eeinlile inutile d'expliquer les avantaj.io.s d'une (inltnrc cjinplête, la pulvé-

risation du sol pour le préparer à recevoir la semence; Irt néccj:.sité d'iura-

cher les mauvaises herbes, d'au;^mcntcr la superficie sur laquidle lea raci-

nes des plantes doivent so répandre à la reclicrchc do cotte nourriture quo
la racine des plantes et le aens-coininui; ai<lés do la science nou8 appjennent;

qu'elles doivent puiser là. La pioFondeur CFt variai)lo
; nuis, en tout cas,

7 à 8 pouces sont le moins qui nous doive satisfaire. C^est environ ce

qu'une paire de chevaux peut aisément retourner <luns beaucoup t\i lols
;

et, pour creuser plus avant, il faut avoir recours au gous-S'ij par une chur-

rue suivant n l'arrière de la clmrrue ordinaire, et tirée ans.si p.ir deux che-

vaux, soulevant le sol à la profondeur de huit pouces ou :iruf ou siîns Pîne-

ner le s^-u-'-sol à la surface. Oa a coutume do .se servir •! j sou- soi dan»
le cours de l'été suivant ou de le façonner pour les réeoltes-rr!ci;i05 ; la

terre est toujours rejetée hors des boril.s et mise de nivcnu ; on lui f;>ic

traverser le bord désiirné au second coup de cliirrue, et eu lalvur.'int on

fait pénétrer le soc do la charrue à sa plus ,û;r>nvle profoiK'.eur, qui pi'ut ètr«

do 10 à 11 pouces, en amenant ainsi là où il est, '"édiralde et nOce.s.s.iiro, la

quantité de sous-sol considérée avantageuse dans les circor.stances rtdatives

au sol de la surface. La charrue du MicliiLÇan à sous-sol a été beaucoup
employée quoi(|u'eclft soit un instrument embarrassant. On l'appdle T/ie

Michi.raa snbsn'd l'Vcnch Plough. Par la même opération, elle retourne

le s •! de la surface, soulève le sous-sol et le dépose au sommet. Le bihour

enirant mêle entièrement ensemble les deux sols. C'est une rude beso^c^no

pour une seule paire de bons et robustes chevau.^:. Quand le sous-sol est

une arjïile tenace, imperméable, cette amélioration produit le.s iiK'illeurs

effet?. Mon vieux et vénérable ami, M. Smith, de Dcanston, a, couime on lo

sait bien, introduit d'une façon remarquable la théorie et la pratique

d'égoutter et de retou''ner le sous-sol, et il a fait plus que qui qee ce soit

pour recommander et étendre le système combiné d'égoutter et de retour-

ner le 8ou3-sol. Mais l'homme pratique considérera toujours ces amélio-

rations comme une question de livre?, chelins et sous, et les fraie, dans

beaucoup de localités, empêcheront, il faut le craindre, pendant quelque

temps encore, de les mettre en très grand u?a;^c au Canada. Mais j'espère

prouver qu'après tout leur utilité ne doit pas être regardée comme un
épouvantail, et qu'on peut les appliquer conjointement à très peu do frais,

comparaison faite des profits résultant dans la plupart des cas (ù eilca

sont requises et pourraient être recommandées.

'A<r

Qti'iljant éviter les forts labours.—Mais, soua ce climat, nous avons lo

labourage trop fort,—il existe une habitude d'ouvrir le sol au point defacilittr

l'évaporaMon inutile des gaz précieux et des sucs qu'il contient. l\)ur

ma part, je pense que sur les sols friables, les houes grandement employées

ailleurs, dan^ un même bu", pourraient avantageusement remplacer la

charrue, car couvrant un espace de cinq ou six pied?, fouillant le .sol à une
profondeur de 7, 8 ou 10 pouces, enfouissant les graines restées à U sur-

foce, elles assureraient, comparées à la charrue, une économie de 2^ pour

cent au fermier; feraient aussi bien l'ouvrage nécessaire ; et conserveraient

p^us parfaitement, en î.\ême temps, les éléments précieux de végétation

théjaurisés dans le sol. ' . .- . v - : . „



n CilAMBRK D'AGRICULTURE

Les enifrais.~-'Sl,\'\s les t'ngr-.'is sont si peu appréciés, que noua avons
vu aban'lonncr des {.'ran^^s quiiiid le fumier les avait rctnplica et rendues
inutile», plutôt qtio do les débaras.'.er de ce funiitr. Lorsau il a été

utilif'O nous avons vu le feruiier io lépandcc sur son champ loplus proche
nu détriment de tous les outres. Mon intention n'est pas de spécifier dea

lociilité:^, ni de citer des exemples pfirtievdiers do cotte lialiitu le d'indolence,

car je suis ^ùr que quelcjucs-uns (le ceux qui m'entoureai se les rappelle-

ront sur le champ. Les fermiers les plus intelli;;;ents se sont demandé si,

même avec ia meilleure adinini;itrati.)n, les resaourees d'une forme ordi-

naire sont cnpaldes d'entretenir If» fertilité moyenne do toutes les parties

(le la ferme. Une chose » st bien oeitainu: «'est (jiie si nous continuons à
e.xtraiiodc naître sfd plus quo ne rendent les ressources de la ferme, nous
re<'ulons et nvai c; ji:s tout à la fuis et nous riipproclions chaque jour du
p.iint i.ù ci;mmence l'é[»ui5.ement. Un tel proeé ié renilrait à la tin notre

fermier une cupnt innrhiuin. Mais n'y a-t-il pas des fermiers aussi nrri-

éirs au Canada ? Nous apprenons journellement que des fermiers émi-

^'irnt vers l'ouc.-:t. Il es-t douteux pourtant (ju'ils aient accordé franc jea

à leur pays.

Culture r.omplèle— p]iisfrnts\—11 faut nous départir du système d'é-

pui'-ement; il nous fuit adopter un système qui nous permette de n'airiir

f-ulHs!imment nos troupeaux et do leur donner tic la litière; nous devons
apprendre à cultli-vr les racines et le hlê-iTinde, nous devons nous famili-

îiri.-'cr iivec le haehe-pailic, l'appareil à vapeur pour les racines. Un acre

qui pro'lnira J,000 boisseaux <]o betteraves, ne produira que cinquiuito

boisseaux de idé. Los haclic-pi'.illes de toute sorte et les a}>p:ireils à va-

peur doivent être produits au plus bas prix possible, afin quo chaque fer-

mier puisse profiter du srrand avantii^fe (jui résulte d'un mélan_!:re de maïs,

racine, et paille liiichée comme nourriture des bestiaux. C'est là un des

mnyer.s d'utiliser nos ressources dans le Bas Canada. Au lieu de laisser

nos bestiaux rôder ça et là on hiver. a}:int à peine de (juoi soutenir leur

cxistetice, perdau toute apparence de santé, tout à l'exception de la vie,

co qui paralyse leur développement, amène La déjzéoération des rnces, et

j-n enlève une grande partie par une mort prématurée, il ne faudrait

qu'introduire la pratique que nous venons de recommander, pour opérer

vine prompte révolution, qui élèverait rapidement notre caractère comme
fermiers et remplirait en même temps notre bourse.

''

\},\x cos moyens, nous amoliorerons bien vite et multiplierons nos troupeaux,

en accroîtrons le nombre sur la ferme ; nous augmenterons la quantité d'engrais

et finalement augmenterons d'autant notre quantité ie blé et de grain. Au lieu

de nous épuiser, nous deviendrons des hommes propres à faire notre chemin

dans le monde, des hommes jouissant d'une indépendance confortable ; le ta-

bleau est assez encourageant, après tout. Puisse la réalité en justifier les cou-

leurs ! •

A ceux qui peuvent se les procurer, le plâtre, le guano, les os pulvérisés, les

détritus de poisson frais peuvent être très utiles. Si ces ingrédients sont bien

composés, non adultérés, j'ai beaucoup de confiance en eux, et je déclare franche-

ment que j'en attends d'immenses avantages pour le sel où ils seront employés.

Nous avons, dans notre golfe, des dépôts qui, préparés, sont aussi précieux que le
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gHttiio Jeu autres climiits, ot le Canada devrait Jevcnir «n pays ntisf-î rîclie fnr la

productions des engrais, que tout autre connu, -^c no dt'Fesprro pas de voir ar-

river le tcrup» où les engrais doviendront un article d'importation consid^-rable,

qui rapportera anniiellenicnt en retour do gro ses noninics d'argent. Nous verrons

alors accourir les navire- do tous les poit- nii'iidionaux de ce continent ; nous

verrous décupler dans nos havres les flottes europvennen, et le composa do détri-

tus de poisson du Canada sera connu comme un fertilisateur trcs prt'cioux dans tous

les pays du monde : i' lo faut que li; s eaiiitaux et un or prit d'cntrepri.'e rage-

ment éclairé, pour réaliser entièrement toutes ces brilliantes promesses.

J'ai déjà fait ressortir et je mo propo-c do faire opinitUréracnt ressortir la ncccssitô

d'éttmdro lo système des égouttenjcnts' d:ni^ ce pnys. Assurément l'humidité do

la saison passée à fuit une l''ron dont tous ont entendu ou appris par expérience

1- vérité. L,i man(|ue do blé, de pommes de terre, d'avoine, la déprédation dc3

insectes, et cent autres maax ont été bien plutôt causés par l'iucflieacité des

t'gouttenieuts que no le pen.>cnt nos fermier,^- les plus r fls' eliis eux-mêmes. Nous
avons approfondi et approfondirons encore ailleurs j!e sujet. Mais ce n'est pas le

temps de faire ici une dissertation sur Pi,' lité des égoutteinents et do leurs eflcts.

Je me bornerai à alHrmet que les égoutt(;ments sont la base do toute bonne cul-

iure et que les récoltes seraient bien jJus abondantes et les maladies do tout

genre bien moirs dominantes, si un bon systémo.d'égouttement ou ^//«/«'^//e était

ap[ili(|ué sur to'it ce pays. Nous lo prouverons .sans faute, malgré tout le manque
d'encouragement, et l'exposerons ÊOUû un jour tel que les plus sceptiques, eux-mê-
mes, seront convaincus.

'• w

Sur ce continent, l'agriculture existe à tout état, de l'état le plus primitif à

l'état le plus avancé. Nous trouvons le robuste pionnier sortant, d'un air fier et

indépenJnnt, de sa hutte au milieu de la forêt; nous le pouvons suivre dans tous

ses progrès,depuis cette habitation premiî^re, grossière et retirée, jusqu'à ce que, lo

bois fuyant devant sa cognée, il ait pu, si la prospérité l'a secondé, employer t nie»

les applications modernes do la science et des arts et vivre au sein du bien être et

de la libert'', environné d'un voisinage bien coloi.isé et florissant. ]1 vous dira

sa première lutte avec la nature, les peines qu'il a eues à élever «on foyer au cen-

tre de la solitude, avec les seuls hôtes do la forêt pour compagnons et foniiliers»

Il vous dira que plus d'une fiis son courage aiVaibli ; ((ue plus d'une fois aussi,

malgré sa haute énergie, le cxur lui a manqué ; comment, pas à pas, il est sorti

de la condition de dépendance où il était d'abord ; comment il a pris confiance
;

comrient le confort s'est multiplié autour de lui ; comment le village s'est peu

à peu groupé autour de sa cabane ; comment ce village a augmenté en popula-

tion et richesse et est devenu une belle et noble cité; comment sa fortune s'est acrûe

avec la prospérité de son voisinage, et comment, maintenant, il prévoit des jours

de paix et de bonheur au sein do sa famille satisfaite, parmi une foule de braves

gens qui ont débuté avec lui, il y a longtemps, par se créer un domicile dans les

profondeurs du bois, lorsqu'il a saisi la cognée, d'une main vigoureuse, mais ne

savant pas travailler le bois. Quoi qu'inhabile à la coupe, ignorant l'angle pré-

cis d'obliquité pour diriger sa hache, il a continué à exercer son bras avec

uTie infatigable persévérance, jusqu'à ce quo le fier monarque des forêts ait trem-

blée à sa base, chancelé, et soit tombé sur le sol, avec un grand fracas qui a retenti

dans les bois environnants , et s'est enfoncé dans un blanc tapis d»
neige ; il vous dira encore comment il fut, de même, suivi par de nombreux
aventuriers jusqu'à ce qu'au bout de quelques années, une vaste clairière

ait i^té ouverte et ait offert un champ aux opération* plus profitables et plu»

étendues de la culture industrîouse.
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Lfi natun» a bcaïu'oup fuit poiir co gruml pays. liCS avautngftsquc nous a\on9
po'.ir obtenir ilo l'tMliicatio'i i^out graiidd et h'itendr'nt encore. Turlif]!^, au moy-
en (le co que n >u.s avons rccuoiili jii~(jn'à co jour, 1 1 en diHst''niiiiant uiic instruc-

tion populaire raino et pratique, do btinuiler, dans toutes ici cla;ycH, la ruif des

counaisi^anccH. Q.ion'a hociôt<';) et clubs agricoles to montrent au ))ltiH haut point

le? amis des fi'rn)i''r.H et coopèrent cordiuleiuc^t avec les chambres (l';;r;iioulturc et

le département du gou erneni nt pour témoigner do l'etlicacité de l.ur intermé-

diaire et do leur sui veillance comldn s. Que do.s fn :titut< de.i Art 1. an», avec leur

bibliothèques, leurs Halles do lecture, kurd le';on^ rcuiplies do définitions saine»

prati'|U«:H,soient é(abliH,;.artout pour arracher les ouvrier.-? ùden pla'
'

^icrs et

dégradai itH et les tourner vorsdcjîiabitudes d'activité et d'exercioo (i .liigeticOi

en leur aiS>urant lo bonheur pour eux-mfcmcs et leurs ^-ubaltcrncs
;
pour ha inviter à

Bo montre toujours bonn citoyen?, à remplir Lurs dovoiis envers i(! pay:; où ils vi-

vent et <iu'ild dv)ivi;nt remercit-r, pour les moyens do subsistaneo qu'ils y puisent

et de plus qu'ils doivent uiiner comme la terre qui loj a vus naître.

Avocs-nous raison ou tort en exprimant la crainte qu'un faux icntimont do
sulEsauco soit quel(|ue fois un ob.tacle aux progrcs de l'î-griculluK! ? N'e;.-t CJ

pas un obstacle commun partout, et dans tous les tcmpr! à rextcuricn francho dca

connaissances utiles aux applications des pays t tranger.i rivaux ? N'c.^t ce pas

le cas, a un certain degré, dans divers dirtricts d'un mémo pays? .Oaus tontes

les autres professions picsque, il y a une comparaison constante do procédés
rivaux et résultats tflicaces. Mais les piocédes do l'agricuUuro iont trop sou-

vent mis dans une indépendance et un isolement comparatifs, et, à moins que
co ne soit à dosi réunions comme eollc-ci, il y a à peine une idoutité ou réciprocité

reeonnaissable d'intérêt ou de setitimcnt ; et les influences bicnfairnr.tes do la

confraternité, et les stimulants d'une rivalité généreuse n'ont d'autro placo

que dans les colonnes do la presse agricole , ou dans une stricte comparaisou

des produits et améliorations dans chaque département do l'induitrio pro-

ductive, comme cel'io que procure l'Expo.sitioa actuelle.

L'artisan n'en profite-t-il pas aussi bien quo le laboureur? Nous allons mon-
trer qu'il en retire un avantage égal. Voyons, un moment, ainsi qu'o)i l'a l'iontrô

ailleurs, l'homme comme il est,—avec la tête et le cœur, les grands centres do

l'org'MiiNmo vital, indépendant,— chacun complet en lui-mémo, provoquant et

entretenant un mouvement complexe, mais coopérant l'un et l'autre, dans uno
harmonie et une beauté concordantes, influençant et dirigeant lcui8 agents com-
muns—les divers membres—dans raccomjili.sscment de tout dovoir nécessaire ou
prédéterminé— et opérant cependant aussi volontairement, instinctivement, et

avec autant d'impulsion que possible.

Quel mécanisme humain pourra jamais rivali-îer do perfection avec co petit

micosco'-mo,—en complexité apparente, quoique l'anatomistc sache bien qu'il est

d'une simplicité merveilleuse ; eu flexibilité, quoiqu'il soit plein de force et de
durabilité ; en delicatesf^e, quoique d'une tension et d'une fermeté ntirprc-

uantes ; en action silencieuse, quoique défiuie et intelligente ! Et qu'cst-co quo

lo mécanisme, si non une extension de nos propres membres ! Que sont no.s

métiers, nos presses, nos machines à vapeur de toutes sortes, et appliqués à to^ia

les desseins convenables, sinon la preuve d'un projet déterminé de répondre aux
exigences de notre siècle et de notre civilisa 'on plus avaccéc, pour nous permet-

trp de subvenir, avec la plus grande variété et la plus grande profusion, et à des

prix plus bas, aux mille conforts et jouissances, qui sont maintenant devenus

néct'^saires ; car ce quittait,— il n'y a pas longtemps encore,— le luxe du million-

naire, est devenu oljet de nécessité pour le plus humble, et nous pourrions dire



VI) HAS-CANADA. 11)

1« plu» pfitivro, dans qiio1f|iiOâ cas—aux t'|tof|ut'f> Jo pro!<p<'nté et Jan» uno ccm-

muiiuuté âoriMiiunto.
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Il est pcpcndaiit (ligne do roraar(|Uo pp/cialc que l'cxct''s do oomplicJitîon ou
d'flaboration tl:iii» uiki luachinc, tend miitbiin^mciit à dttruire non utilitù prati-

que, l'ius uno machine s'éloigne do la règle do ooiistructioii simple et iiorninlo,

dont ou II un exemple pi ample et si piirfait dnna !o module divin
; plus cllo

H'ilc)igno au.s^i do la j)erfoclion instiiimcntalo tt des rainctc'rcs .'pctiaux do ccm-
pacito, facilité, préci^'ioM, application, ^;lni in'gligor en mémo tempH les c m-
pcnKatiotis indi.^pcn.'^abloH entre la force et la véloeité qui montrent sur le cliamp

l'union et laecncordanco triomphantes do Phaliilito scientifique et de l'adaptation

pratique,- le beau génie do l'inventeur.

j^Mais n'il en est ainsi, n'e.^t'il pas évident quo ehaquc faculté, ous.i bien que
rhaquc membre noui u été donnée pour être exercée, pour être anoblie par le

Hcrvico ?

N'est-il paa clair qu'à ce point de vue, nous possédons la méthode la plus

exacte po»ir arriver à la preuve de la vraie dignité du travail ? Cela no nous

apprend-il pas j mépri;:er lo nonchalant et Poi,-if ? Et t-i jamais le sens com-
mun et la ju:-tico doivent gagner de l'ascendant dand une population rationnelle

et bien élevée ; fi jamais lo véritable à propos de nnianicr réeliello dos honneurs

B'emjiaro de l'oî^prit public, cela no démontrera-t-il pas qu'il est néccEsairc,

obligatoire de revenir ;' la vérité simple, qui devrait recevoir une observance

perpétuelle et être regardée comme un axiomo infaillible au milieu de toutes les

frivolités à la modo, do tous les raflinomcats de nos mœurs modernes
;
qu'un

parosteux avoué—consommant et no produisant point, par la tête, lo cœur,

ou tous deux cuscnible—ou par les bras— devrait être do consentement gé-

néral, regardé comme une escroishanco sur la société, et qu'on devait lui ap-

prendre à pontir qu'il a presque besoin do ^'excuser de jouir d'une organisation

humaine et d'introduire ton incommode et lourd fardeau au milieu d'une com-
munauté industrieuse et prospère. La fa'néantise est, en tout temps, into-

lérable, inacceptable. Par lo cœur, la tête, les bras on la bourse, un hommo
doit toiyours contribuer au bicu-étrc et au bonliour de ses semblable."-. S'il ne

s'y sent pas dis-porjé, s'il néglige de lo faire, il est un embarras, et mérite

à peine l'existence. Il so présente comiao un solécisme dans la nature.
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N'écoutons plus les démagogues utopistes, qui flattent et cherclicnt à eni-

vrer de leur encens trompeur, la portion do leurs eonib!ablo;3 que par une scrsile

condescendance il leur jilaît de désigner .sous lo titre de classes oi/vricres, par

excellence. Klles sont liércs de ce titre sans doute. ÏÏI'cm s'exaltent dans la

dignité du travail. Elles n'ont pas honto do leur peau brunie et calleuse, do

leur face tannée, de leurs mains ludes ; mais elles ne respectent que les gens

honnêtes qui ont foi en leurs capacités et elles sont résolues à rester fidèles à

leur ordre, et à leur ligne. Aus-si no témoignent-elles aucune admiration pour

la supériorité factice, imaginaire de ceux qui se vannent de parcheiuins hérédi-

tuire« ou d'une luxueuse oisiveté.

Dans cet âge, si fécond en inve /«tiona, il est un préjugé »î préhensible qui domine
les esprits étroits et faibles et qui voudrait bannir de l'usage pratique les triom-

phe» du génie mécanique. Voyant que les bras et les machines entrent en eon-

curence, quelques hommes bornés en concluent que lo chômage et le manque de

pain attendent les multitudes ouvrières et ils refusent do ee laisser convaincre.
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du contruiro, jinr les prouver les [ilufl pii'p;iWos «Ion inventions /conoiiutincs. ('o

pr< juj»c a sotiliivr uno crniMulo contro It-s innoviitinris, et uno populiifo an<fA

iminraiitc nu'ini' fli'i'liic coiulannuîinit volontiers i\ lu nii-iTo l't à lu pi.r.s('cution

les pliH gninds ltii'iiraih;nrs tlu pIôcIo et du pnyn. Qui cst-co ^(11! cliussa Ilar-

gn^avos hors du l4aura>hiro, pour sauver nx vie ;
qui t.'.^t-co «pii cnf^agoii T^awrciiec

Karrisli:i\v à bii-ii.'r i-a. inaoliiiic, dans un iwmùh d«) Mouvoiiloncc, w pour (|u'cllo

n'eidevàt le pain à In huiiclio do ses voÎNins! (Quelles itijuroH, (|urlli>s rruuut^H,

quoUi's oditiu^fo.s tu'turi'H n'a pas so'.ffciti'H .lu(.f|iMut de Lynn ? Mai.s Ark-
vriylit h'u-t-il pa"' donnO .^alalu' et noiinituro à dt.s miiiioni d'Iiuinniu,-', et vcrs6

BoeiiHonient de,3 iieliiî,s,.c'^ «lana lo trésor de la nation, eu piolui.>aîit, eu môuio
tonip"», un»; vùvûlution t'oo'.ionii(|uc dans tous les pay.-t du monde civilisé {

("est uno cireur que do .îuppoxcr ane les machines qui économisent lo travail

manuel < u le multiplient, [•nis.'^ent diminuer les moyens do subsiftnnee. Ii'opé-

ration des niaeliiue.s et des inventions < eonoiniques nuj^monto direrttnipnt ou

indircetinicnL lo travail. A p'( niiôro vue, Celte a^-ertion paraîtra jicnt-rlro un
paradoxe ; mais iVxpéricneo a ]irouvo sa vériti! in ;onto.4!iblo. Lo travail

a pour loi invariable d'avancer .«nr nn T)lan barnionicuT. Tuiit di velop-

pouieiit b'gitiinc on produit -le ! invi'ution ilan- uno direction, favori^o un d. velop-

pcm'^nt consécutif ou réciproque dans uno autre. Les aunalea des villes sont

éloquentes et concluantes à cet égard. L'inconvénient que eanno l'intri duction

d'une grande Invention mécanif|iie, en piivant d'oujploi un^^ section do !a popu-

lation, n'est que locale ot partielle dans pes effets ; raaid .«03 bénéfices K>nt cosmo-

polites, ]ievinanent.-i. l'IUo ne eréo des demandc;i que pour les f^ati.'faire. Ce
n'e-t pas trop de dire de celui <(ui a inventé une maeldne de eett.; sort'^ qu'il est

vraiment t'ait à l'image do .son créateur. ^lais roi-'^itTadiionnablo, le millionnaire

amolli par lo luxe lui jettent un eoup-d'ieil de dédain et ils seraient peut-être

di.sjJOjiés à lui denitiuder eomiiio le lit un certain roi a un puis;-ant génie inventeur,

au moment de son triomphe :
" l5ites-moi, jo vous [rie ce que vous vendez, mon-

sieur.'' Uaulion répliqua :
" .fe vend,'^:, Sire, ce que tous les moiiarf]nc< el'.éricsent,

h puinxancc! (Jette réponse couvre d'une ju^•to confur ion toute j les va ine.s pré-

tentions do l'ignorance. Mais (|uoique cela foit vrai, l'urtiïau doit prendre garde-

de tomber dans une erreur semblable, et do g.vSpiller ce qui est réellement esti-

mable, purement parceqn'il n'a jamais été à môme d'en rcconna'trc rexcellencc,

Lo préjugé est nialheureusement une mauvaise herbe universelle et perpétuelle ;

et tout esprit libéral et éclaire devra .s'étudier, avec un i-o'm spécial, à l'extirper

entièrement, llien n'est plus propre à nous faire gagner cette grande victoire

sociale, que la fréquente répétition d'a.ssemblécs fraternelles nationales comme
la présente ; car elles apprennent à tous leur dépendance mutuelle, les en con-

vainquent et donnent à tous ceux qui en sont dignes l'occasion de participer

aux glorieuses ovations do l'industrie et de recevoir la couronne due à un travail

lion lable.

Mais, pour être réellement le/ac//epr/;2'^/;jc, pour être supérieur en tout lien et

'ocation il faut quelque chose de plus que l'attention aux devoirs ordinaires.

L'esprit du maître doit lutter vigoureusement pour découvrir les moyens de parfaire

les travaux de chaque joui', par leurs ramitieations les moins saillantes avec les

faits secret'!,— les retraites les plus profondes de la création. Il est peu de gens

qui voient clairement cela, parce qu'il en est peu qui y so gent. Ils se conten-

tent d'une exécution simple,de connais.sanees supcrfieielles,qui leur permettent de

gagner juste leur vie, ou de vivre dans une aisance passable, ou d'arriver à uno
médiocre compétence. Kt il en est peu qui soient doués de ce caractère inquisi-

teur si légitime, si recommandable, que satisfait seul le triomphe dea connais-



kl Wt

DU BASCAXADA. il

sancos ;
qui poimct a l'inve.-tigntour liiiMlr*, diligont et f«*nî'trant d'apercevoir

la vi'ritablc (It'pt'ndunco du rolution di'S oIujsoh. et do rochorclior comment une coni-

paraisou :nimiti(Mi>j; do.i liomogi'-noM et dos r>';pulrtifs peut afljotcr lu niiture do un

profeHMÎon et, jmr un lia,«ard lu-uroux, au moyen do quohiuo nccord ou desacord,

nu moyen du ((Udluao ani'ilionition o:i tr.in.siijutation, peut, grâce à une patienc«

persùvcranto et a rexp^riniontutioii, lu conduire à dos dctiouvortos qui lui per-

mettront p'ut'^^tro do réalisnr uno ainp'e fortune per.-onnoUo et d'avoir droit

aux bC'nédiotions do ses Benildables. Il n'e>t aucun ait qu'une ctudo persévé-

rante et l'application ne pui->ont nineliorer
;
pan un art qui no puifHC f;tre déve-

loppé et perfectionné au moyen do îierj relations ou des sciences uHilico,^. L'esprit

est uu voyageur infini et infatigable. Lw sciences forment un immense réseau

dont toutes les iiiiiillos f.ont on rapport les une.s avec les autres. 'I'oucIili; le point le

pluH comrauJi, allez à un fait normal et vouh parcourrez incontincTit des routes qui

VOUA conduiront aux portes du temple de la vérito une et indivisible. Que lidi-'al

do notre jeunesse soit doue alors la garantie do la grandeur do sou triomphe dans

les découvertes et les inventions ! Qu'elle ro'licre'io les connaissances élevées

dans cliaquo branche et hc résolve à arborer au début de la vie lo nob\e éten-

dard de l'action.

jens

nten-

de

lune

lisi-

lais-

»'
r--

On a dit, en parlant des époques historiques, que tout est grand dans un grand
âge ,

qu'un esprit droit, olL^ervutour e.st un soutien, un aiguillon pour autrui
;

on devrait apprendre alors aux jeunes gens do notre pays, qu'en agissant bien, en
faisant leur devoir, en travaillant à la peifectiou, leurs fructueux efforts seront

couronnés do récompense, et qu'il prennent les moyens les plus certains d'é-

lever et de niveler l'art
;

qu'ils font ce qu'il y a de mieux à faire pour convain-

cre tout le m nde de la facilité et do la postnbilité d'atteindre à une perfection

et à uu but plus élevés ; enfin qu'ils se comportent de leur mieux, non seule-

ment pour répindro un éclat durable sur leurs nomi», mais pour élever, en mé.
me temps, le caractère national, pour embellir leur carrière, pour orner et re-

hausser dans les annales de l'art natioual,rére qui les a vus naître. L'émulation,

entre l'intérêt personnel et le bien de la société, devrait toujours être reconnue

comme une des nécessités essentielles à notre système moderne d'industrie et

d'éducation , en enseignant, sur le champ, la fermeté de sa confiance, et

l'étendue de sa dépendance. Sans doute, tandis que le mécanicien aura toujours

en vue de s'assurer de plus gros prolits à moins de frais possible, l'esprit plus

élevé combinera ce désir avec un but plus noble :— il recherchera la production

d'une chose parfaite, travaillera dur pour marier la beauté, le fini, la grôco, et

l'utilité en employant et essayant les combinaisons les plus ingénieuses, les plua

délicates de la Fcience et de l'art. Mais il fautfprcndre garde que ces aspirations, si

patriotiques quelles soient d'ailleurs, ne dégénèrent trop fréquemment enuu oubli

de soi-même, en un sacrifice enthousiaste ; car c'est une maxime juste et

sanctionnée que tout travail mérite salaire. Disons cependant que des consécra-

tions de l'esprit de connaissance si désintéressées et si héroïques élèvent et em-
bellisent toute vocation. Ce-; magnifiques dévoûments créent une vrai noblesse

et une confraternité qui sont partout unis ensemble par un lien aussi puissant

en beaucoup de cas, que les obligations universellement reconnues qui naissent des

relations amicales ou de la consanguinité.

La philosophie distribue largement autour d'elle ses trésors de bienveillance
;

les arts les recueillent parfois et les reproduisent sous une infinité de formes d'u-

tilité et de luxe ; et le commerce répartit tous ces produits et les transporte

aux divers pays éloignés. Tout cela tend à augmenter les chères douceurs du
foyer domestique ; à animer les plaisirs simples que prend le soir l'ouvrier ao

seia de sa famille. Ces trésors mettent, eu outre, la gaité au cœur
; guérissent

, -*
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les jalousies ; apaisent la fiC'vre de? rivalités; r^pandt'ut lu bienveillance, la

lib'''ralité magnanime, et, à cet ^'gard, notre heureux pays a pris un vigoureux et

splendide e,sf?or qui bannit toute crainte de le voii- s'abui-ser jamais. L'iustruction

déviait, être l'institutrice de l'industrie, et la richesse dovrrr.t so hâter do prôter

son aide au bras, car le.^ cntreprirca et l'énergie bien dirig ch sont bien dignes

d'être recompeuséf.-'. La ficii'nco, l'art, la littérature devraient s'allier pour adrc^-

f-or ensemble , dans uu niùmo vœu et d'une mOmj voix, leurs sonlinieiitt)

de reconnaissance au trône de l'Eternel , dont la niunilicenco , les n

dotés d'uno patrie regorgeant de respources naturelle.-, rj'il n'attendent (pie la

main de l'iodii-trio pour concourir utilement aux bcçuiii.s et aux plaisirs dv! genre

humain.

Mais nous no sommes pas les avocats d'an excôf; do rafTniciiionf, sans

avoir égard au travail uccr?sairo : et nou.s savons qu'il n'c.:t point do tagcsso et

do prévo}anc.3 humaines ; apables do protéger h fermier contre les dé-appointe-

ments et les désafires censés par la g. Ko, In grcMe, les inonJation.5 et les ravages

de divers iiipccte?. Mais il c-it une cliore évidente, c'est qne, bon an mal an,lc fer-

mier qui laboure plus profond, ment et mieux
;
qui engraisse .«a terre plus copieu-

sement
;
qui sarcle pUn* assidûment les nlauvai^'',3 herbes

;
qui sCme ton grain

plui tôt, et qui améliore ?a terre en eu fai-.ant disparaitro la ^n!:!.bondance d'hu-

midité, il est clair, disonis-nous, que ce fermier retirera des produits plus considé-

rables et vendra à meilleur prix que son robui'e mai : ncgligont voi-in, quoique

celui-ci puisse être établi sur un sol supérieur et appuyé par la riche.-se ou le

crédit. Soutenues par la connaissance, l'induitrio et l'aetivet ne manqueront
Jamais do récompense. Et la prouve do cotte afarmalion on la trouve surtout

dans lu champ de l'agriculture. Il est sûr qu'une terre eulrttonue avec amour,

—riche en vigoureux éléments de végétation,—bien cultivîo et d'un accès facile

— exempte des pernicicutes influences d'une surabondance d'humidit-. est pln.-i

disposée à donner naissaîico à une végétation plantureuse, origine d'une grasse

moisson, qu'un terrain qui a été négligé, ou épuisé, ou en]poisouné par des ap-

plications inopportunes sious le titre de fertilisateun=. On remarquera toujoura

qu'une petite terre bien cultivée, une jietite grange bien rv'inplie, rapportent plus

que la fausse méthode qui consiste ù augmentorla superficie labourable de préfé-

rence à son rendement.

'J i pense que l'on pourrait avantageusement développer le jardinage dans le

voisinage de nos grandes villes et cités. La producteur retirerait de grands profits

*;t le consommateur de grands bénéfices. Do cette façon, ce dt;velo{)pement

rendrait d'importants services à tous deux, aux points do vue économique et

sanitaire.

Toag tant que nous sommes, émigrants ou anciens résidants, dans ce pays,

nous jouissons d'une supériorité proéminente. Cette supériorité, c'est la facilité

offerte à tout habitant sobre et industrieux de s'acheter un domaine à peu de

frais. Il n'existe ici ni seifs, ni tenancier.?. L'habitant est fon seigneur et le

maître absolu de sa propriété
;
personne ne peut l'en dépouiller ou se prévaloir

d'un droit pour avoir part aux produits de son industrie. Los taxes sont légères,

les charges une bagatelle ; tout ce quo vous dépensez, vous le dépensez pour votre

bénéfice. On n'a aucun sujet de plainte, aucun sujet da murmure. Que les

jeunes gens de ce paj's cessent donc de gaspiller leurs balles années,dans des espé-

rances trompeuses et des rêves dorés, illusoire.^, metisongers, et qu'ils se livrent

ardei'imeut à l'industrie. Bientôt, après avoir reçu l'instruction primaire, avoir

fait 'eur noviciat, par la pratique de T' conomie et de la tempérance, ils acquer-

ront une somiue suffisante à aciicter une terre qu'ils pourront, avec uuc fierté et

.
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un plaisir légitimes, appeler ma propriété. Ils seront libres de choisir le Heu qui

leur sourira le plu.s. lU no seront pla,s à g'ge?, et, au bout de dix annôcs de

pcrà'ivOrantc énergie, d'ardour irfatigabli», ils auront obtenu une indrpcndanco et

des capacit('"s solides, l'uis, bien longtemps aprc^s sans doute, au bout d'une

longue vio d'3 bien-t'tre et do jouissances riitionneîle-'', ils descendront à la tombe,

en euiportaut l'aûection et les regrets do tou^ leurs cUers voisins. Qui donc

n'cnvicr.Tit pas un pareil sort ?

Nous voulons encore rappeler, cntr'autres, une sir gestion que nous eûmes l'hon-

ntur de faire à feu Lord Mctcalfc, quand il était Gouverneur-(jicncral do cea

provinces et qui nous a attiré de sa part des 61og<vs trO,:. flatteurs.

lus

fc-

Le riz indione.it aussi cs'Jmé parles IndifUi; du Nord-Ouest que l'était le

riaspai lys Indienj du Nord-Est, lors dos premiers éLiblissonieut.-; dans ce pay?.

On suit combien il abonde dans les lacs mnrécagcux du Minesota, et plus près

nêmc de c'icz nous. En s:ptembre, les sqvnws po^nscnt leurs Ciinota à travers

les épaisties mr)issons de riz, peut-V-ciit W pi sur le bord do leurs vases grossiers

et fout tomber le grain aveo leurs pagaio=;. L'ayant ensuite fait séc'ier au soleil,

elles l'éco-rent, lu vannent, et le vendent un dollar lo boisîcau, nous a-t-on dit,

aux voyageurs qui, lorsqu'il oît convcnablomont préparô, trouvent que c'est un
mets agréable et bien capable do suppléer au manque d'autres provisions. Il

res.ïomble au rorcaa commun dans nos cours d'eau f-oumîs aux iisfluences de la

maréo, croît dans des lieux où nulle autro récolte ne j oiuiait être cultivée

et pas sur les terres nouvellement égouttécs ou asséchées. Une plantation do
riz indien fera nécossairem'.nten outre exempte do la tnalaria, la malédiction des

chau;p3 ài.\ riz du sud. Souvent, il nous est arrivé, eu Eco-.-o, d'en recevoir des

graines pour essai,cnveloppées dans du japier. Scun es,ces graines ont germé, fleuri

et porté tVuif. M^ib la scmeneo doit être mise d^ns le sol, t-ui::i l'eau, immédia-
tement après lo transport. 11 semble que la nature elle-ni/nic ait voulu que ce

pré.'^ent de Gérés fil t,quelque jour avenir,empIoyé à la fabrication du pain dans le

Nord. Ce qui le recommande surtout, c' st qu'il n'onlévera à la culture aucun
des précieux champs do blé du pays, et qu'il ajoutera avantageusement à la

somme des magnifiques produits que nous retirons d jà de nos campagties.

-Ult
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Ayaut aus.-i été cinployé par la commission gouvernementale d'égoutto-

mont, en Ecosse, je me hasarderai à suggérer l'idée d'adopter le système impé-

rial au Canada. Los commissaires anglais, avec qui j'ai collaboré, m'ont fourni

tous les renseignements désirables à ce sujet, et les commissaires im])ériaux

m'ont ouvertement, et avec plaisir, offert tonte l'asHiitancc, et to .tes les iàcilites

qui pourraient être requise; pour effectuer ici les égouttements que requière

impt rieuccmciit la nature de certains sols.

Avant de conclure, qu'il me soit permis de vous prier do vous joindre à moi
pour songer, avec un orgueil légitime, au rapide développement et au brillant

avenir qui attendent probablement le continent américain. Quelle magnifique

et noble récompense recevront nos travaux bien dirigés. La question du gou-

vernement futur dos territoires de la baie d'lIud>on ; le défrichement des co-

lonies anglaist-'S do la rivière Ivnigo, de la Colombie et do l'ile de Vancouver
;

la f^'deration des provinces biitanuique de l'Amérique septentrionale : le grand

pystômo du chemin de fer intercobnial ; le prolongement du (Jraud Trono

jusqu'à la céte du l'aciiiquo ; le choix décisif de la capitale canadienne; le cable

télégraphique reliant les deux hémisphères, l'est avec l'ouest, tout cela n'est-

il pas propre à gonfler 1 esprit de tout ami de ton pays—de tout ami de la civili-
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sation, tout cela n'est-il pas propre à agrandir le cercle de ses idées, à lui donner
une juste fierté

;
puisque lui même a, dans les mesure de ses capaciics, parti-

cipé et participera auximmen'es bénéfices de toutes ces merveilleuses entreprises !

Quels gigantesques développements politiques dont cette terre féconde doit être la

mère! Quels brillants horizons lui apparaissent! Abandonnons donc r* de
suite nos misérable chicanes domestiques, un antagonisme meurtrier ; étouitons

la haine ; renonçons à tous les différends sectionnels et sectairiens ; et que toute

l'activité de notre corps et do notre esprit se concenti>3 dans cette seule idée :

—

la prospérité et la gloire de notre commune patrie!— afin de nous montrer dignca

de la haute destinée à laquelle nous sommes appelés et qui éclaircira la marolie de

notre postérité. A cet effet, plaçons une humble, mais ferme confiance, dans

le bras tutélaire qui peut protéger contre tout mal et dans l'œil vigilant qui,

ne s'endormant ^ne reposant jamais, regarde toujours, avec approbation, tous

ceux qui,animés par la foi, travaillent activement à l'accomplissement de la tâche

que la providence leur a réservée !

m»
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